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B U L L E T I N DU JOUR 
Les deux part is de l'opposition son t 

divisés su r les moyens comme su r le 
but qu' i ls poursuive!)?. Les impérial is tes 
ont beau vouloir se défendre de l'alliance 
des républicains : ceux-ci comprenant 
tout le part i qu ' i ls peuvent t i rer du con­
cours d u groupe Uouher, se sont cram­
ponnés à lui et ne veulent p lus le lâcher. 
Ce n'est pas que les lli ou 20 voix impé­
rialistes leur para issent devoir leur 
donner la majori té; mais ces impéria­
listes ont ce qui leur manque à eux : 
une idéequi non-seulement ti 'elïraie pas 
les masses , mais qui les at t ire par un 
côté dont tout le monde n 'apprécie pas 
le faux jour . 

Le bu t que poursuivent les par t i s 
coalisés est d issemblable , nous l 'avons 
dit et nous le croyons suffisamment 
démon t r é . Les moyens sont aussi diffé­
rents , bien qu'i ls paraissent se réduire 
à un seul , l 'appel au peuple, a t tendu 
que ne l 'entendant pas de la même 
manière , les deux pài t is en viendraient 
aux mains le jour où il faudrait l'appli­
que r , chacun d'eux voulant le faire à la 
façon dont il l ' interprète. 

Ce jour- là , nous verr ions tous les 
doctr inaires de la République, employer 
leur rhétor ique à prouver que l'appel 
au peuple, tel que l 'entendent les impé­
rial is tes , est un lève, une utopie ; et 
comme ces journaux font autori té, la 
g rande majorité des gens qui se disent 
et se croient convaincus aujourd 'hui , 
changeraient d'opinion demain . 

Déjè un de ces doctr inai res , et des 
plus habiles, cer tes , le Temps, a entre­
pr is cette tâche d a n s un article d 'hier , 
dont voici la substance : 

Le Temps, commence par déclarer 
que la politique a des exigences et des 
nécessité*; qu'el le commande souvent 
des compromis ; qu'el le est en un mot, 
une « oeuvre de raison, non de senti­
ment de calcul, non d 'ent ra înement » 
mais tout aussi tôt , il ajoute que la tacti­
que a des limites, et qu 'un parti doit 
res ter fidèle à lui-même et à sa dignité . 
« Les votes des par t is les plus contrai­
res peuvent se rencontrer dans l 'urne 
du scrut in; mais on ne comprend aucune 
alliance en t re deux par t is dont l 'un 
prend la démocratie au sérieux, tandis 
que l 'autre ne peut t r iompher qu 'en la 
faussant et en abusan t d'elle. » 

Vodà donc l ' a ' l hnce républico-im-
périaliste condamnée . Ce n 'est pas 
tout, allons plus loin et voyons de quelle 

façon le Temps juge l 'appel au peuple . 
Ecoutons-le : 

« L'appel au peuple pour le choix 
» d 'une forme de gouvernement , n 'est 
» pas seulement , comme l'a dit M. 
» Dufaure il n'y a pas longtemps, h 
» négation du régime représentatif; il 
» est aussi , et par cela même, la néga-
» lion du bon s e n s . . . C'est se moquer 
» ou s 'abuser é l rangementque d 'a t t r ibuer 
» à une dizaine de millions d 'électeurs 
» la faculté de se prononcer avec lucidité 
» su r les avantages comparés de la répu-
» blique et de la monarchie . Il n'y a 
» cer tainement pas en France , et on ne 
» trouverai t dans aucun pays du monde, 
• cinq mille personnes capables de Iran-
» cher une pareille quest ion avec com-
» pétence. » 

« Comment d 'ai l leurs ne comprend-on 
» pas que , t rès-vra isemblablement , au-
» eu ne des trois f i rmes du gouve rnemen t : 
» républ ique, empire ou monarchie ne 
» r emon t re ra i t dans un tel sc ru t in la 
» majorité formidable dont elle au ra be-
» soin pour s ' imposer avec autor i teé , 
» et que la voie, une fois ouver te , ne 
» serait plus jamais fermée. » 

Nous avons tenu à reprodu i re tex­
tuel lement le langage du Temps, parce 
que le jour peut ne pas être loin où il 
se ra d a n s les journaux républ ica ins , 
auquel il fournira des a rgumen t s pour 
appuyer le Nescio vos qu ' i l s réservent 
aux impérial istes. 

Nous avons vu qu 'un des principaux 
organes du parti de l 'appel au peuple a 
parfaitement compris l ' inanité de l'al­
liance Thiers , Rouher , Gambel la . Y 
aurait-il même profit — que ce journa l 
ne voudrait pas l 'acquérir « au prix do 
son honneur . » Nous avons lieu de croire 
qu 'au moment décisif les bonapar t i s tes 
se raviseront; mais que de pénibles émo­
tions eux et le centre gaucho nous au­
raient épargnées , si dès le premier jou r , 
ils avaient compris le rôle que leur fai­
saient jouer les radicaux 1 Nous n 'au­
r ions pas eu les brui ts de la démission 
du maréchal et la baisse de 1 fr. 20 qui 
a accueilli cette sinistre nouvelle. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix.) 
Paris, 10 novembre. 

La coalition révolutionnaire qui possède 
la majorité dans la commission de proroga­
tion des pouvoirs du maiéchal de Mac-
Mahon,persiste dans sa manœuvre de reculer 
autant que possible le dépôt de son rapport. 
M. Thiers se tient dans la coulisse, mais 
c'est bien lui qui,eu réalité, dirige toute la 
campagne. Hier, il avait invité à dîner la 
majorité des membres de la commission et 
s'est longuement entretenu avec eux du 
système à suivre. Il s'agirait a»ant tout de 
faire proclamer la république. Il ne serait 
accordé au président qu'une durée de 5 
ans, et il serait obligé de nommer un minis­
tère de centre gauche. Vous voyez que M. 
Thiers ne travaille toujours que pour lui-
même. J'espère bien qu'il échouera et que 
nous sommes bbn définitivement débarrassés 
de ce coupable intrigant, 
t II n'est pas exact, comme des journaux 
l'annoncent, que M. le maréchal Mac-Mahon 
ait jamais eu l'intention de paraître soit à 
l'Assemblée, soit dans le sein de la commis­

sion de prorogation pour s'opposer au 
manœuvres de la coalition dirigées par M 
Thiers. Le maréchal laisse ce soin à se=? 
ministres. 

Si la commission, après sa séance de ce 
jour, n'a pas décidé de so conformer au vole 
d'urgence en présentant immédiatement son 
rapport, il y aura |>eut-èlre dès ce soir, ou 
demain, une mise en demeure de la part 
du gouvernement et de3«'hefs do la majorité. 
Si la commission ne s'exécute pas dans le 
délai qui sera lixé, une autre commission 
serait nommée en séance publique, mais 
j'ignore si ce procédé parlementaire pourra 
êlro mis en pratique. 

Les complications paraissent donc se mul­
tiplier de plus en plus, depuis que les frac­
tions conservatrices de l'Assemblée ont 
abandonné la solution monarchique. Il est 
probable que la prorogation Unira par être 
volée, mais avec de* pouvoirs bien discutée 
et bien précaires. 

Dans 1 armée il se manifeste une assez vive 
irritation de voir chicaner au maréchal de 
Mac-Mahon la durée et l'étendue de sou au­
torité. 

Au milieu d'une époque si troublée, il ne 
faut pas s'étonner si le nombre des fous 
augmente considérablement. La population 
des asiles d'aliénés n'a jamais été aussi nom» 
breuse. D'après un rapport de l'assistance 
publique à Paris, l'augmentation des aliénés 
en 1872, a été de 165 individus sur les admis­
sions constatées en 1871. 

La gauche républicaine a reçu aujourd'hui 
une lettre de M. Léon Say qui fait connaî­
tre qu'il n'a pu se mettre d'accord avec le 
duc de Broglie au sujet de l'interpellation 
sur les élections partielles, interpellation qui 
est maintenue. 

La coalition espère renverser le ministère. 
La gauche républicaine a adopté un contre-

projet de prorogation rédigé par M. Jules 
Grévy : 

1° Proclamation de la République; 
2° Sou organisation par les lois constitu­

tionnelles; 
3° Le président actuel gardeia ses pouvoirs 

jusqu'à la promulgation de ces lois. 
Ce projet a été envoyé à la Commission 

des quinze. 
On dit aujourd'hui qu'uu certain nombre 

de membres du centre gauche paraissent 
disposés à M séparer de lettre chefs *t à voter 
avec le gouvernement et les fractions con­
servatrices. 

D E SAINT CIIKKON. 

Le président de la République, en uni­
forme de maréchal, le président de l'Assem­
blée, les ministres et un grand nombre de 
députés, ont assisté, le 9, à la messe qui a 
été célébrée à la chapelle du Château de 
Versailles, à l'occasion de li rentrée de 
VA ssemblée. 

Le comte de Chambord a quitté Vienne 
avant-hier, se rendant à Mut.ich. Il élail 
accompagué de MM.de Moutit l de Blacas. 
Dans le même train se trouvaient la prince 
royal et la pincesse royale de Danemark. 

La réception de M. Vieil-Castel à l'Aca­
démie française est fixée au 17 de ce mois. 

Beaucoup de fabriques des environs de 
Paris ont subitement arrêté leurs travaux 
au lendemain de l'ouverture de la session: 
plus de 10,000 ouvrier*, sont en ce moment 
sur le pavé dt> Paris, rien que par la ferme­
ture des fabriques de la banlieue. 

On nous écrit de Versailles : 
« Un des officiers d'ordonnance du maré­

chal de Mac-Mahon disait hier à uu person-

> S L S ^ 
] nage diplomatique, que le maréchal montrait 
| depuis quelques jours une dignité impas-
I sible vis-à-vis de toutes les attaques dirigées 

contre lui, mais que celte impassibilité était 
l d'ordiu.tire chez le maréchal le signe piécur-
I seur d'une grande résolution.» 

M. Léon Say a écrit une lettre pour 
| déclarer que sts amis t t lui maintenaient 
j leur interpellation sur les élections complé­

mentaires. 
M. Léon Say, dans une entrevue qu'il a 

: eue ce malin avec M.de Broglie aurait pro-
I mis l'ajournement de l'interpellation au 
! sujet de la convocation des collèges électo-
! raux à la condilion d'un changemeat de 

ministère. M. de Broglie a répondu que la 
cabinet ne se retirerait pas en ce moment, 
mais qu'il s'empresserait d'offrir sa démis­
sion devant uue nouvelle organisation de la 

! présidence. Alorp, aurait répliqué M. Léon 
i Say, les signataires de l'interpellation ne 
i peuvent engager leur liberté et le ministère 

n'a plus qu'a saisir l'Assemblée d'une ques-
i tion d'ordre du jour sur l'ajournement. M. 
! de Broglie a déclaré qu'il serait fait ainsi. 

Le centre droit s'est réuni aujourd'hui 
! sous la présidence de M. le duc d'Audiffret-

Pasquier. La îéunion a décidé de maintenir 
le texle de la proposition Chaugarnier, sauf 
l'introduction du titre de Président de la 
République implicitement maintenu dans le 
texte précédent. La réunion a émis en outre 
le vœu que la commission des Quinze achève 

i son travail dans le plus bref délai possible. 

Tous les groupes de la majorité sont 
d'accord ce malin pour conserver au maréchal 
Mac-Mahon, le titre de président de la Répu-

1 blique française. 

Nous avons démenti la nouvelle donnée 
ar un journal du malin, qui annonçait que 

S de Saint-Paui aurait été chargé par le 
parti bonapartiste des négociations auprès 
du maréchal. 

Tout en maintenant notre démenti, nous 
pouvons donner quelques renseignements 
sur l'entrevue que M. de St-Paul a eu en 
effet samedi avec M. le maréchal. 

Il lui a demandé si le bruit qui avait couru 
sur sa retraite, élail fondé. M. le maréchal 
a répondu que cetle assertion était purement 
gratuite, que la majorité donnée dans les 
bureaux à l'opposition ne l'avait nullement 
ému, car il n'y avait pas lieu. Il a formel­
lement déclaré que son intention était d'ac­
cepter tout ce que la chambre lui donnerait, 
3 ans, 5 ans, iu a as, que si la proposition 
Turquet était accueillie il serait tout aussi 
enchanté; qu'il ferait exécuter loyalement' 
les volontés de la chambre jusqu'au jour où 
sa mission prendrait fin. 

Ou mande de Caen, 10 novembre : 
< Voici le résultat de l'élection d'un con­

seiller général pour le canton de Blauzy 
(Calvados) : Inscrits 2179 ; votants 1735. 
M. Duchesne-Burnet, manufacturier à Li-
sieux, (conservateur) a élé élu par 109.» 
voix.—il. Julieu, banquier à Pont-l'Evoque, 
a obtenu G31 voix.» 

L'Union annonce que l'adresse suivante 
se signe à Nantes : 

t MM. les députés delà Loire-Inférieure, 
» Les soussignés, convaiucus que Usalut 

de la France est dans le retour immédiat du 
Roi, et ue peut être que là, supplient l'As­
semblée nationale de proclamer Henri V. » 

{Suivent les signatures.) 
Le même jouri al annonce que des péti­

tions, conçues dans le même s*ns, sont 
signées dans le département des Bouches-
du-Rhôue et dans tout le Midi. 

Dans plus de vingt départements, les pré­
fets réclament sans cesse, depuis plusieurs 
mois, soit à la guerre, soit à l'intérieur, 
l'augmentation immédiate d»s brigades de 
gendarmerie dans un grand nombre de loca­
lités de laurs départements. De part et 
d'autre, ou parait avoir compris la justesse 
de c?s réclamations, mais les choses restent 
toujours en l'état et les demandes con­
tinuent. 

A l s a c e - L o r r a i n e 

Oa écrit de Metz, lo 10 novembre : 
Le curé Thouvenin d'Ars a pris congé de 

ses fidèles par un très-beau sermon. Il 
attend d'un jour à l'autre son arrestation, 
n'ayant pas interjeté appel de sa condam­
nation. Il fera sa prison dans une forteresse 
allemande. 

ÉTRANGER 
AUTRICHE. — On lit dans la Tagespresse, 

du 8 novembre : 
• Pour se faire une idée de notre misère, 

il suffit dédire que du l« au 8 novembre, 
les propriétaires de Vienne ont été forcés de 
donner congé à 24,000 locataires, parce que 
ces derniers ne pouvaient pa3 payer leur-
terme. Dans cette statistique, la ville pro­
prement dite, n'est pas comprise, il na s'agil 
que des faubourgs.» 

C H R O N I Q U E . 

Je n'ai jamais pu lire sans une douce 
gaieté les procès-verbaux rédigés par qua­
tre messieurs très-sérieux dans ces rencon­
tres pour rire où d'excellents amis, si bien 
faits pour s'entendre, mais pris un moment 
de velléités belliqueuses, finissent par tom­
ber dans les bras l'un de l'autre, et par 
aller ensemble mangtr un canard lorsqu'on 
les croyait sur le point de s'entre-dévorer. 

Je relisais dernièrement un de ces chefs-
d'œuvre, digne d'être transmis à la posté­
rité. H s'agissait de deux comédiens, qui 
s'étaient, en présence de leurs camarades, 
apostrophés d'épithètes malsonnantes et da 
gif fies irrévérencieuses. Le procès-verbal 
était à peu près conçu eu ces termes, — 
ou, si ce ne sont les termes, c'en est du 
moins le sens : 

« A la suite d'une vive polémique enga 
gée entre MM. X . . . , et Y . . . , les témoins 
de M. X . . . , se sont mis en rapport avec 
les témoins deM. Y . . . Les premiers ayant 
déclaré spontanément que M. X . . . , en trai­
tant M. Y . . . d'infâme canaille, u'avait pas 
voulu mettre sa délicatesse en doute, les 
seconds ont répondu que M. T.. . ,à son tour, 
en qualifiant M. X . . . d'escroc el de gibier 
de potence, n'avait prétendu attenter en rien 
à sa légilime considération personnelle. 

» Après ces loyales explications, M. 
X . . . , e t M. Y . . . ont ajouté qu'ils reti­
raient les coups de poing et les coups de 
pied auxquels ils se sont laissé réciproque­
ment entraîner dans un mouvement de 
vivacité regrettable. 

> Sur quoi, nous avons déclaré l'honneur 
satisfait. » 

Cet admirable procès-verbal nous est bien 
des fois revenu à la mémoire devant la 
coalition des radicaux, des bonapartistes et 
des républicains modérés, marchant bras-
dessus bras-dessous,d'abord contre la monar­
chie, puis contre la prorogation des pouvoirs 
du maréchal Mac-Mahon, et se regardant 
d'un air tendre après s'être lougtemps ac­
cablés d'injures et de gourmades. Il me 
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Mlle de Vimeuse vit tout cela d 'un 
coup d'œil de femme, auquel rien u 'é-
chappe . Elle fut au-si buppée , et elle 
ne pouvait point no p i s l 'être, de l'ox-
pression toute nouvelle de celte belle 
physionomie si énergique et si fière, 
empreinte de calme et de force, qui 
donnai t au lieutenant je ne sais quelle 
vague apparence de lion au repos . 
L'intelligence et la fermeté se lisaient en 
carac tè res éclatants , sur son front large 
e l bien coupé, qu 'ombrageai t une che­
ve lure b rune aux reliais cu ivrés . Ses 
yeux noirs lançaient parfois des éclairs; 
mais le plus souvent de longs cils les 
voilaient à demi , et tempéraient leur 
a r d e u r . On n'en devinait pas moins 
chez lui la fougue à peine contenue 
d 'une âmelou jours prèle às 'exal ter .Mais 
la bouche avai t perdu l 'amertume qui 
jadis la relevait eux ooins, par une cria-
potlon de<*4iffn»u««.. et c'était iViroabJe 
•t irene eaurtre a* la JBUWM** qui B4* 

Qui ne l'a cent fois r emarque ? Il y a 
des moments dans la vie où tous nos 
avantages ne nous servent à r ien. Nos 
moyens semblent paralysés», et nous 
envions l 'assurance de quelque fat, qui 
débite avec aplomb d ' impert inentes 
inepties, tandis que nous n'osons pas 
dire les choses excellentes que nous pen­
s o n s . Les chimères peintes^sur les é ten­
d a r d s du Céleste-Empire, les monstres 
g r imaçan t s su r la porcelaine de la Grande 
Muraille, et même les canons chinois 
chargés à mitraille, avaient pa ru moins 
redoutables à notre héros que les b' .aux 
yeux de Mlle de Vimeuse . 

Il ne pouvait vaincre l 'espèce do timi­
dité q u e l l e lui inspirai t , malgré sa 
douceur exquise, son charme et sa grâ­
ce. Il n 'eût pas voulu débu te r près d 'ede 
par une banali té, ni res ter trop au-des ­
sous de ce qu'il ressentai t . Il cherchait 
uncj:ilie p h i a s e à lui d i re , et, désolé de 
ne la point t rouver, il gardai t un silence 
qui devenait p lu scmbar ra s san t à mesure 
qu'il se prolongeait. La jeune châtelaine 
comprit-elle le motif de sa ré.«erve ? J e 
ne sais . Tout ce que je puis d i re , c'est 
qu'elle la lui pa rdonna . Elle-même 
n'était peut-êt re point exempte de quel­
ques e m b a r r a s . Aussi fit-elle du regard 
uu cloquent appel à miss Goodface, qui , 
n 'ayant aucune raison d 'éprouver le 
moindre t rouble, pouvait si aisément 
met t re tous lo monde à l 'a iaoen subs t i ­
tuant une conversat ion vivo t t an imes » 
oa «i»«?*c9 voi*!n du ridicule. 

L 'aimabie Angellfia «m R e p r i t 4a 
I 

comprendre le secret désir de celle qui 
avait été si longtemps son élève, et près 
de laquelle, à présent , elle occupait 
l 'agréable s inécure de dame de compa­
gnie . 

Seulement , comme l ' improvisation 
n'était pas son fort, il lui fallut quelque 
temps pour préparer son entrée en ma­
tière, el jus te au moment où elle ouvr i t 
le porta pour la prier de venir s 'occuper 
do quelques détails du service qu i ren­
traient d a n s ses a t t r ibut ions . 

Les deux jeunes gens se t rouvèrent 
seuls , et se sentirent plus emb;irr;issés 
qu ' auparavan t . Mais cette fois, Mlle do 
Vimiuse comprit qua la s-ilualion ne 
pouvait se prolonger davan tage . Il fit-
lait en sor t i r . Après tout, elle était chez 
elle; elle avait l 'habitude du monde, et 
elle pouvait mieux que Pedro enta .uer 
un sujet et d i r iger un entret ien. Aus- i , 
avant môme que miss Goodface n 'eût 
refermé la porte du sa lon: 

— J e vois avec bonheur, mons ieur , 
dit-elle au lieutenant, que , depuis votre 
dépar t de Vimeuse, vous avez fait un 
bril lant et rapide chemin 1 

— En effet, mademoiselle, répondi t 
Pedro , il y a loin de la métairie que 
j ' hab i t a i s , avant la guer re , r»u château 
où voua voulez bien me recevoir au­
jourd 'hu i . 

Blanche t rouva le réponse délicate, 
et su t g r é au j e u n e h o r o m i d e n e p a r M i r e 
ppnrthîier danfl eessuocfca que M rnov^n 
qu' i l* lui lyfiteot donna d* f»e nppr*) 1 

«j»*r 
(W 

ut U Vin? gilenterM de 

bon goût à laquelle la femme la moins 
coquette du monde ne pouvait pa s ê t re 
tout à fait insens ib le . 

— Il y a loin, en effet, repri t-el le avec 
son plus joli s o u r i r e . . . su r tou t quand 
on passe par la Chine. 

— déc ro i s , mademoiselle, que c'était 
encore la route la plus cour te . 

E l tout aussi tôt il ajouta, mais cet te 
fois plus sér ieusement : 

— Quelle qu 'a i t élé la longueur de la 
rou te , je n 'oublierai j amais , mademoi­
selle, que sans vous j e n 'aura is pu faire 
le premier pas. 

— Ceci vous plaît à dire! mais le mé­
rite finit toujours par t rouver les occa­
sions de se dis t inguer . La fortune vous 
deva i tune revanche : elle vous t ' adonnee . 
et vous en avez su profiter; ce qui est 
une habileté de p lu s . 

—•Je la remercie sur tout de me l'avoir 
offerte par vos mains . 

— J e crois que vous i**«i <• • t à remer­
cier que vous -même! . . . M:»»«»»vnMez que 
les hommes doivent bien vous envier ? 

— O u i . . . en ce moment! 
— Ce n'est pas cela que j e veux 

I d i re , iit-ell* avec un petit mouvement 
d 'épaules . Mais \e t rouve que vous avez 
une existence que vous ne dév i iez 
éhanger contre aucune au t re . 

—Cependant mademoiselle 
—Obi je sais ce que je d is . Vo* »«vrr\-

t u r r s m^mes , dont 1<»« ccnséquciu•<- |e 
I» a a K ontéA* p e r M a p»t»in»e<«i Vcvrt 
ont dû molmi perm»» de râoRtfur «M que 
v e u t | t «« et d* prouver ce qi?» v c m 

valez . Tenez l moi, je t rouve que c'est 
très-beau pour un homme d'avoir vu 
ainsi tour à tour le haut et le bas des 
choses humaines . 

— U paraî t que ces ascensions . , et 
ces chute3 sont un peu dans ma dest i­
née, repr i t Pedro en r i an t . . . J ' en ai 
fait l 'apprentissage avec vos g r a n d s 
hêtres . 

— Dieu! m'avez-vous fait assez de 
peur ce jour - là ! dit Blanche, en ca­
chant son visage dans ses deux mains , 
comme pour se dérober à une vision 
injportune. 

— Et vous , mademoiselle, m'avez-
vous fait assez de bien! s'écria Pedro 
diuis un élan de reconnaissance en­
thousiaste . 

— Moi, monsieur ? 
— Oui, vous-même 1 
— Ce fut bien peu de chose, en vér i ­

té, et je vous assure que tout au t r e à 
ma p lace . . 

— C'est p o s s i b l e . . . ma i s , 6ans que 
vous ayez pu vous en d o u t e r . . . une 
minute , ce jour-là, a décidé du sort de 
toute ma vie. 

Blanche regarda le lieutenant sana 
par ler ; mais ses yeux avaient l 'air de 
lui d i re : 

— Je ne vous comprends pas , mon­
s i eu r ! N'aurez vous pas l 'obligeance de 
vous expliquer,? 

Pedro continua t 
mm Pour bUn voue rendra compte, 

mademoiiei la , de oa qu i se p a n a on 

mal, il faudrait ^m Y W I %m%tei « n n * 
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